
		
			[image: A00489.jpg]
		

	
		
			
				[image: ]
			

		

		
			
				[image: ]
			

		

		
			
			

		

		
		

	
		
			LA LETTRE D’ESPARBEC

			Je ne voudrais pas vous prendre en traître, le roman de Christian Defort que vous allez lire maintenant a été publié pour la première fois en 1990. Il y a plus de vingt-cinq ans, déjà ! Et plus de dix ans qu’il était épuisé. Comme c’est un des meilleurs romans de cet auteur, j’ai décidé de le rééditer. Que ceux qui l’ont déjà lu me le pardonnent, quant aux autres, qu’ils se régalent.

			En relisant la préface que j’écrivais jadis, je m’avise qu’elle tient toujours la route. Je vous la recopie donc telle quelle. Vous pourrez noter en passant l’allusion amusante à l’actualité ! Les Roumains venaient juste de se débarrasser de leur tyran. Et maintenant, voilà qu’ils sont entrés dans l’Europe ! Ça ne nous rajeunit pas. Mais le roman, lui, n’a pas pris une ride. Voici donc cette préface.

			« Avant toute chose, et pour faire réfléchir certains culs pincés qui n’apprécient pas nos collections érotiques, voici une lettre que nous avons reçue de Roumanie, le mois dernier. En Roumanie, vous l’avez sans doute appris par les journaux et la télé, il y a eu du nouveau ces temps-ci. La lettre que vous allez lire vous le confirmera :

			Ma première lettre non censurée – Bucarest, le 5 janvier

			Je m’appelle Rasvan Zasca, j’ai dix-huit ans et demi et j’habite Bucarest. Je suis un lecteur francophile et, depuis six années, j’ai entendu parler de la littérature érotique, mais je n’ai pas pu connaître ce genre, grâce à la politique de censure, de castration de la littérature, d’une pudicité maladive, imposée par le défunt Ceausescu. Depuis, ma curiosité n’a fait que croître ; j’ai appris par la lecture des divers catalogues que votre maison publie divers textes de ce genre et, en plus, d’une certaine qualité.

			Je sais que je me conduis comme un mendiant, mais je ne peux pas résister à la tentation de vous supplier de m’envoyer un livre publié par vous.

			Je compte sur votre compréhension et sur votre générosité et je vous remercie d’avance.

			Un jeune lecteur...

			Cette lettre se passe de tout commentaire. Notre ami roumain ayant dix-huit ans révolus, nous nous sommes empressés de lui envoyer plusieurs de nos meilleurs titres en lui souhaitant le plus de plaisir possible à les lire. Et nous profitons de cette préface pour demander à tous nos lecteurs roumains de nous contacter et de nous proposer des textes se passant en Roumanie. »

			Voilà, je ne vous écrirai pas plus longtemps aujourd’hui. Vous connaissez tous Christian Defort, inutile de vous le présenter. Dans ce livre, il a mis les bouchées doubles... 

			Erotiquement vôtre 

			E.

		

	
		
			CHAPITRE PREMIER

			Un par un, les derniers clients s’en allaient. Simon, le portier-videur du Biffin’s club, avait décidé de s’accorder une courte pause. Accoudé au comptoir du bar, il contemplait d’un œil vague les reflets sur son verre.

			Il réfléchissait depuis le début de la soirée à ses problèmes d’argent et il n’avait trouvé qu’une seule solution : séduire une touriste riche et esseulée avant de la pressurer comme un citron. Odette ne serait pas contente mais elle était embarquée dans la même galère que lui.

			Machinalement, il tourna la tête. Son regard accrocha alors celui d’une petite blonde, appuyée elle aussi sur le comptoir, à quelques pas de lui. Une cigarette non allumée entre les doigts, elle le fixait d’un air pensif. Ses seins débordaient d’un décolleté généreux et sa robe s’arrêtait à mi-cuisses.

			— Vous avez du feu ? demanda-t-elle d’une voix douce, sensuelle, en s’avançant vers lui.

			Il s’empressa de fouiller dans ses poches pour sortir son briquet. La blonde tira deux ou trois bouffées pour bien allumer sa cigarette.

			— Merci, dit-elle.

			— À votre service, madame, répondit Simon.

			Il eut l’impression qu’elle l’évaluait à la manière d’un maquignon mais il ne fut pas surpris. Son physique d’athlète, près de deux mètres de haut pour quatre-vingt-dix kilos, et son beau visage brutal à la forte mâchoire ne laissaient pas les femmes indifférentes.

			Sa voisine ne devait pas avoir plus de trente ans. Sa robe blanche dévoilait des cuisses minces et fermes. Plusieurs bagues de prix ornaient ses doigts, et une broche en or, sertie d’un diamant, était accrochée au revers de son vêtement. Simon se demanda s’il ne venait pas de trouver la proie idéale : jeune, jolie, riche, et seule.

			La jeune femme se tourna vers le barman et commanda un gin-tonic. Son bras droit pendait mollement le long de son corps. Quand elle pivota, le dos de sa main effleura la braguette de Simon. La gorge de celui-ci se serra. L’invite était par trop évidente.

			— Vous êtes seule ? demanda-t-il.

			La femme lâcha un soupir.

			— Mon ami devait m’accompagner mais on s’est disputés et il m’a plaquée.

			— L’imbécile, cracha Simon.

			— Tout à fait. Et en plus, je suis à pied. Mon hôtel n’est pas loin mais j’ai horreur de me promener seule dans les rues la nuit.

			— On ne va pas tarder à fermer, fit remarquer Simon. Si vous pouvez attendre un peu, je vous raccompagnerai.

			— Ça, c’est gentil, merci.

			Se rappelant qu’il ne devait pas trop s’attarder au bar, il vida son verre. La blonde but quelques gorgées de son gin-tonic pour l’accompagner.

			— Je m’appelle Claire, précisa-t-elle.

			— Et moi Simon, répondit-il.

			Une demi-heure plus tard, ils quittaient le club. Accrochée au bras de son compagnon, Claire frottait sa cuisse contre la sienne. Il ne s’attendait pas à ce qu’elle se montre aussi directe et il fut un peu surpris.

			— Quel est le nom de votre hôtel ? demanda Simon.

			— Le Grand Hôtel du Bourg.

			Il hocha la tête. Ce n’était pas très loin mais la jeune femme ne semblait pas pressée et elle l’obligea à ralentir le pas.

			Claire se serra plus fort contre lui et il eut l’impression que la chaleur de sa cuisse traversait son pantalon. Il se mit à bander.

			Ils traversèrent un parking qu’éclairaient d’une lumière jaune rougeâtre les lampes au sodium des réverbères. Claire semblait excitée, soudain, et marchait plus vite.

			— Dommage qu’il n’y ait pas de marchand de glaces par ici, murmura-t-elle. J’adore ça ! Un soir, j’avais seize ans... je revenais de chez une amie. Un vieux monsieur très distingué m’en a offert une. Ensuite, nous sommes allés dans un parc désert et il m’a dépucelée.

			Sa main glissa le long du bras de Simon. Elle lui enlaça la taille sous la veste, puis lui palpa les fesses.

			— Il y a un parc pas loin d’ici ?

			Il hésita. La rapidité avec laquelle elle s’offrait à lui le déconcertait un peu. Une soudaine bouffée d’orgueil lui fit bomber le torse.

			— Venez, dit-il, je connais un endroit pas très loin.

			Après quelques détours dans des ruelles mal éclairées, il la poussa sous un porche surmonté d’une large imposte. Au-delà du seuil, s’allongeait un passage obscur. Dans la rue, au-dessus de la porte, un réverbère dispensait une clarté chiche. De part et d’autre de la galerie, se dressaient des éventaires métalliques vides devant des rideaux de fer baissés. Des relents de légumes pourris et de poisson flottaient dans l’atmosphère.

			Simon obligea la jeune femme à avancer encore de quelques pas. Elle frissonna et pivota pour lui faire face. Dans la pénombre, seul l’éclat dur des yeux de Simon se distinguait dans son visage. La peur contracta le ventre de Claire mais elle mouilla plus fort. Ricanant avec suffisance, il tendit la main et la glissa dans le décolleté de la robe. Empaumant un sein, il se mit à le pétrir sans douceur. Il faisait très frais dans la galerie. Une humidité glaciale transperçait sa robe légère, enveloppait son corps moite de sueur. Les caresses brutales de l’homme sur ses seins la firent chanceler.

			La troussant jusqu’à la taille, Simon la força à s’asseoir sur un des éventaires. Elle frissonna au contact du métal glacé. La main épaisse et rude de Simon l’obligea à écarter ses genoux. Du pouce, il lui massa les grandes lèvres, faisant entrer l’étoffe de la culotte dans la fente ouverte. Elle se mit à gémir alors qu’il défaisait les boutons de sa braguette avec sa main libre.

			Il lui prit le poignet et guida ses doigts vers la bosse énorme du sexe, sous le slip.

			— Comment tu la trouves ? Tu n’en as sûrement pas touché beaucoup de ce calibre.

			Fascinée, elle palpa la bite et les couilles sous le tissu. Toute cette chair chaude, gorgée de sang, frémissait sous ses doigts.

			Haletant, il déboucla sa ceinture. Son pantalon et son slip glissèrent le long de ses cuisses. Il contraignit Claire à refermer ses doigts autour de la hampe. Elle voyait à peine la queue dans l’obscurité mais sous ses doigts, le membre paraissait monstrueux. Une odeur de sueur aigre montait de l’entrejambe de l’homme.

			Elle se cambra tout à coup. Simon la caressait de nouveau à travers sa culotte trempée. Elle glissa le long de la hampe, jusqu’à la racine et les poils de la toison lui chatouillèrent le dos de la main. Prenant les couilles à pleine paume, elle les soupesa.

			— Mais qu’est-ce que tu attends pour me branler ? gronda Simon d’une voix rauque. Tu es idiote ou quoi ?

			Elle fit monter et descendre sa main le long du membre. Par moment, elle pinçait et tordait le gland. Le ventre de l’homme tressautait. La tige de chair vibrait comme une corde trop tendue. Soudain, la jeune femme poussa un petit cri. Les doigts de l’homme s’étaient glissés sous sa culotte et s’accrochaient avec force à sa vulve.

			D’un brusque coup de reins en arrière, Simon arracha sa queue de la main de Claire. Il obligea celle-ci à se mettre debout puis à lui tourner le dos avant de se plier en deux. Les seins écrasés sur le métal humide et froid de l’éventaire, elle se crispa. Une odeur forte, acide, salée, de crustacés et de coquillages, montait du support mal lavé.

			Elle frissonna encore. Simon lui avait retroussé la robe sur le dos. L’air glacial lui mordait les reins et les cuisses couvertes de mouille. L’homme lui baissa la culotte et, de ses gros doigts, lui fouilla la raie sans douceur. Soudain, elle sentit glisser le gland chaud sur la peau tendre de ses cuisses. La pointe de la queue effleura les petites lèvres et s’enfonça dans l’orifice d’où débordait un jus épais.

			Simon prit son temps, pénétra la jeune femme centimètre par centimètre. En gémissant, elle arqua les reins, le supplia d’aller plus vite, plus fort. La queue épaisse dilatait ses muqueuses gluantes et les muscles de son con se refermaient par spasmes sur le membre, redoublant le plaisir de l’homme. Quand le gland buta tout au fond, il donna un petit coup de reins supplémentaire et elle cria, avec l’impression d’être écartelée.

			— Alors, elle est grosse ? haleta-t-il.

			— Oh oui... oui, bredouilla Claire.

			— Dis que tu n’en as jamais reçu une aussi grosse.

			— Non... non, jamais, cria-t-elle, éperdue.

			Il se mit à la limer en accélérant peu à peu son mouvement. Claire sentit le plaisir grandir au fond de son ventre. Elle se crispa dans un mouvement convulsif, les lèvres serrées pour maîtriser le hurlement qui menaçait de s’échapper de sa bouche, le corps baignant tout à coup dans une sueur glacée.

			— Oh... non... non, murmura-t-elle sourdement alors que ses reins se creusaient dans l’attente de l’orgasme.

			Soudain, elle ne put retenir un léger cri. Simon s’était immobilisé, sa queue engloutie au plus profond du vagin.

			— Tu aimes ? haleta-t-il.

			— Oh... oui, je t’en prie, continue.

			— On recommencera souvent... et tu seras gentille avec moi ?

			— Oui... oui...

			Il reprit son va-et-vient, faisant ployer le corps de Claire à chacun de ses coups de boutoir. Alors qu’il sentait le sperme monter le long de la hampe, les muscles du vagin se refermèrent comme un étau sur sa queue.

			— Tiens, pouffiasse, hurla-t-il alors que ses couilles se vidaient par saccades. Prends ça !

			 

		

	

CHAPITRE II

Une fois dans la rue, Simon se tourna vers Claire et sursauta. La lueur du réverbère qui brillait au-dessus de leurs têtes révélait le visage blême, aux lèvres amincies, aux narines pincées, de la jeune femme.

Ce n’était pas le moment de lui parler de ses difficultés d’argent et il ravala les mots qu’il s’apprêtait à prononcer. Elle s’accrocha à son bras et ils s’enfoncèrent dans la ruelle pour rejoindre l’avenue.

Durant tout le trajet jusqu’à l’hôtel, la jeune femme ne prononça pas un mot. Simon la sentait mal à l’aise, contractée, sans qu’il sût pourquoi. Pourtant, elle avait crié et joui comme toutes celles qu’il avait baisées jusqu’à présent.

Devant le Grand Hôtel du Bourg, Claire ne lâcha pas son compagnon. Elle l’entraîna à l’intérieur où un veilleur de nuit somnolent lui remit la clef de sa chambre. Un liftier aussi peu éveillé amena le couple jusqu’au troisième.

Simon fronça les sourcils en voyant Claire se diriger vers la porte 37 alors qu’à la réception, elle avait demandé la clef 38. Elle ouvrit et lui fit signe de la suivre. Son visage avait retrouvé des couleurs et un sourire amusé jouait sur ses lèvres.

Sur le seuil, Simon eut un mouvement de recul. Une femme en robe de chambre dormait dans un fauteuil et un homme était couché dans un lit. Claire s’approcha de la dormeuse, la prit par l’épaule et la secoua.

— Hé Magali, réveille-toi ! cria-t-elle.

L’interpellée fit un bond sur son siège et l’homme, dans le lit, sursauta, lui aussi. En se frottant les yeux, la femme se leva.

— Ah ! C’est toi, bredouilla-t-elle. J’ai dû m’endormir. Je pensais que tu arriverais plus tôt.

Claire se chargea de faire les présentations. La femme était sa sœur et l’homme, François, le mari de celle-ci. D’un œil critique, Simon étudia le couple. Magali était beaucoup plus âgée et plantureuse que sa sœur. Quelques rides marquaient déjà son visage. Quant à son gringalet d’époux... avec son front dégarni, ses grosses lunettes de myope, il ressemblait à un intellectuel. Il n’aimait pas du tout la façon dont Magali et son époux l’examinaient sans en avoir l’air.

— Nous sommes très heureux de faire votre connaissance, dit-elle avec un sourire.

— Moi de même, répliqua-t-il, à contrecœur. Vous êtes ici depuis longtemps ?

— Oh, une semaine à peu près mais nous comptons rester un mois, peut-être plus. Nos affaires ne nous pressent pas et nous avons les moyens de nous passer quelques fantaisies. Je trouve votre ville fascinante, vous savez, avec tous ses sites touristiques, votre lac est très beau, et puis on rencontre des gens intéressants.

Magali échangea un regard complice avec Claire, ce qui mit Simon mal à l’aise. Pendant ce temps, François avait ouvert la porte d’un petit réfrigérateur.

— Qu’est-ce que vous prenez ? demanda-t-il en se tournant vers Simon.

Ce dernier opta pour un whisky. Les deux femmes prirent des sodas et François un gin sec.

— À votre santé, s’écria le binoclard en levant son verre.

En s’efforçant de faire bonne contenance, Simon l’imita. Au fond de lui-même, il se sentait un peu écrasé par le luxe de la chambre. Pourquoi Claire l’avait-elle entraîné ici ?

Lentement, la jeune femme se passa la main sur le ventre en s’attardant à la hauteur du pubis. Son visage était devenu rouge et sa bouche crispée.

— J’ai chaud, annonça-t-elle.

— Mets-toi à l’aise, dit sa sœur.

Claire posa son verre et défit les boutons de sa robe. Dégageant ses épaules, elle laissa le vêtement descendre le long de son corps et l’enjamba pour s’en débarrasser tout à fait.

Avec stupeur, Simon la regarda.
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